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Biographie de l’auteur :


        Anne Pouget a grandi en Lorraine avant de vivre à Strasbourg, puis en Bretagne (dans la magique forêt de Brocéliande), où elle s’est mise à l’écriture. En 2004, son roman Les Brumes de Montfaucon publié chez Casterman jeunesse remportait notamment le Grand Prix du Roman Jeunesse, décerné par le Ministère de la Jeunesse et des Sports, le prix NRP, le prix Valcérou sur l’univers médiéval et le prix de la ville d’Aumale.


        Aujourd’hui, et une cinquantaine de titres plus tard, Anne Pouget vit à Paris et écrit tant pour la jeunesse (romans, contes, pièces de théâtre, presse) que pour les adultes (documents historiques, de vulgarisation, articles dans des revues spécialisées) ; elle est également plume de l’ombre, anime des ateliers d’écriture et en Langue des signes, navigue avec plaisir de salons du livre en écoles, où elle aime rencontrer ses lecteurs.


    


  









  


  
CHAPITRE 1


    LOUIS



  

    Automne 1805


     


    Le marché était en effervescence : ici, on vendait à grands cris le poisson du jour, là, des légumes, plus loin encore des volailles caquetant dans des cages en osier. Le regard de Louis, vorace, restait harponné à l’étal où s’alignaient des pains si dodus et croustillants qu’ils le faisaient baver d’envie. Son ventre grogna, lui rappelant qu’il n’avait rien mangé depuis deux jours. Il s’était pourtant rendu au guichet de l’hospice, la veille au soir, mais il y avait trouvé la marmite vide et avait entendu la réponse coutumière :


    — Y a plus rien ! Reviens demain soir !


    « Demain soir » : cela faisait une nuit, puis une journée complète à courir le ventre vide.


    Louis traînait d’étal en étal avec pour seul but de s’approcher des miches appétissantes sans en avoir l’air. La boulangère, qui avait repéré son manège, le surveillait avec des yeux d’aigle. Dès que le jeune homme arriva devant ses tréteaux, elle saisit sa pelle à enfourner et le repoussa avec, menaçante :


    — Dégage de là, toi !


    Louis hésita. Repartir l’estomac gargouillant ? Certainement pas ! D’un geste rapide, il attrapa un pain et s’élança, bien décidé à courir aussi vite que ses jambes pouvaient le lui permettre. Mais c’était sans compter l’animation du marché et il ne put éviter un passant, qu’il heurta violemment. Le chenapan chuta, s’étala de tout son long avec, pour seul horizon, le sol et la miche de pain qui roulait dans le caniveau. Il se redressa, aperçut la boulangère qui fonçait sur lui, pelle en main, vociférant :


    — Sale voleur !


    Louis trotta à toute allure vers le pain et, comme s’il voulait le protéger de son corps, il se recroquevilla sur lui. Il resta ainsi, attendant les coups. Au lieu de cela, une main puissante le souleva et le remit sur pied. La miche serrée contre lui, le jeune coupable retint sa respiration et attendit, la tête baissée et les yeux clos.


    — T’es-tu fait mal ?


    Surpris, car la voix était masculine, Louis ouvrit les yeux. Son regard découvrit des bottes, puis remonta le long du pantalon et s’arrêta sur la veste. Reconnaissant la tenue des hussards1 de l’armée de Napoléon, le garçon releva la tête.


    La vendeuse était arrivée à leur hauteur. Pelle sur l’épaule, elle pointa du doigt la miche de pain volée.


    — Qu’est-ce que j’peux bien en faire à présent ? Elle a roulé dans la saleté et j’pourrai plus la vendre…


    — Alors, si vous devez la jeter, cédez-la-moi ? hasarda Louis.


    L’officier tira une pièce de sa poche, la tendit à la boulangère, qui l’accepta et retourna à son étal en grommelant.


    Le hussard posa sa main sur l’épaule du jeune garçon et lui conseilla :


    — Va ! Et à l’avenir, essaie de ne plus te faire attraper !


    Louis, qui s’était attendu à quelque remontrance, écarquilla les yeux et répondit :


    — D’habitude, on me fait la leçon, on me dit de ne pas recommencer, que ce n’est pas bien de voler…


    L’officier se redressa avec majesté et ajouta :


    — Ceux qui te font la morale ne connaissent pas la faim, n’est-ce pas ? Depuis quand n’as-tu rien mangé ?


    — Sans vous, ça aurait fait trois jours, mon colonel.


    Le hussard lui tapota l’épaule puis tourna les talons et s’éloigna.


    Rendu à ses propres préoccupations, Louis disparut au détour de la rue.


  


  

    

      1. Officiers à cheval de l’armée impériale.


    


    








CHAPITRE 2
MARBOT



Depuis la Révolution française, en 1789, batailles et guerres n’avaient pas manqué. Napoléon Bonaparte était empereur depuis un an et, pour combattre les nombreux pays qui se liguaient contre la France, il avait créé une armée sans précédent, forte de près d’un million d’hommes. En cet automne, la Grande Armée, comme on la nommait, se préparait à partir à la guerre et les rues de la cité bouillonnaient d’officiers complétant leurs équipages. Chaque gradé se devait de posséder plusieurs chevaux car, si durant une bataille la monture était blessée ou tuée, l’aide de camp devait immédiatement la remplacer par une autre pour permettre au combattant de se remettre en selle sans tarder. Un million d’hommes, c’était au bas mot trois millions de bêtes à fournir.

Voilà pourquoi Louis allait d’un marché aux chevaux à l’autre dans le but de retrouver le hussard qui, la veille, avait dédommagé la boulangère du pain volé. Enfin, il le reconnut, mêlé à un groupe d’acheteurs évaluant une dizaine de chevaux mis à prix. Discrètement, il s’approcha de lui ; l’officier prenait le maquignon1 à partie :

— Ces bêtes sont dans un si piteux état qu’elles ne feraient pas plus de vingt lieues2 avant de s’effondrer !

Le vendeur cracha une chique brunâtre à ses pieds.

— J’ai bien peur que vous ne trouviez pas mieux dans tout le pays. Les meilleurs chevaux ont été achetés pour l’empereur et, après lui, les premiers arrivés ont été les premiers servis.

— Pour le prix que vous en demandez, j’en achetais cinq hier ! renchérit l’officier.

L’homme cracha un nouveau postillon noirâtre et grimaça.

— La rareté fait monter les prix, c’est à prendre ou à laisser.

Louis se décida enfin et tira la veste du hussard. Ce dernier, contrarié par la tournure que prenait la transaction, se dégagea de l’emprise sans même lui adresser un regard. Concentré, il désigna une monture sur sa droite.

— Je prends cette vieille carne pour la moitié du prix que vous en demandez.

À nouveau, Louis tira sur sa veste. Agacé, l’officier se retourna enfin. Sans lui laisser le temps de lui faire un reproche, le garçon lança :

— Suivez-moi, Monsieur. Je sais où vous pourrez trouver un bon cheval pour un prix acceptable !

Peu convaincu, l’homme haussa les épaules et ignora son interlocuteur pour reprendre son marchandage.

L’orphelin patienta en observant la scène, dont il connaissait l’issue.

De guerre lasse, n’obtenant pas gain de cause, le hussard fit volte-face, s’extirpa de l’attroupement d’acheteurs et s’éloigna d’un pas qui en disait long sur sa contrariété. Louis le rattrapa. Marchant à ses côtés, il insista :

— J’ai bien peur que vous ne trouviez plus de cheval de bataille digne de ce nom, et encore moins à un bon prix sur ce type de marché. J’ai des oreilles et des yeux, mon colonel, et je traîne assez dans les rues pour tout savoir… Je peux vous indiquer où trouver un cheval convenable.

L’officier s’arrêta, regarda le ciel, soupira, sortit une pièce de sa poche et la tendit à son interlocuteur en commentant :

— Je suppose que ton renseignement a un prix ?

Louis se racla la gorge et, sans saisir la pièce, répondit :

— Oui, mon colonel, mais pas ça.

Le hussard fixa la pièce avec curiosité.

— « Pas ça » ? (Il le dévisagea.) Toi qui meurs de faim, qui voles sur les marchés et qui n’as pas un sou vaillant en poche ?

Louis fit non de la tête avant d’annoncer :

— Payez-moi en me prenant à votre service… Je m’occuperai de vos chevaux.

L’officier le toisa et demanda :

— Comment te nommes-tu ? Et quel âge as-tu, dis-moi ?

— Je m’appelle Louis et j’ai onze ans !

— Onze ans ? En es-tu sûr ? Je te trouve bien petit !

— Oh ! C’est vous qui êtes grand, mon colonel.

— Je ne suis ni grand, ni colonel (il tapota ses galons) mais lieutenant. Lieutenant Marbot. Et puis j’ai déjà un palefrenier3.

L’officier reprit sa marche sans perdre de temps. Loin de se décourager, son jeune compagnon lui emboîta le pas et revint à la charge.

— Vous ne voulez vraiment pas savoir où trouver un cheval à prix raisonnable ?

Le hussard fit une nouvelle halte et lui tendit à nouveau le sou.

— D’accord !

Cette fois, Louis accepta la pièce avant de répondre avec audace :

— Comme vous ne savez pas où c’est, je vais être obligé de vous y conduire.

Amusé par tant d’aplomb, le lieutenant accepta.



1. Vendeur de chevaux.

2. Une lieue équivaut à environ quatre kilomètres.

3. Garçon d’écurie.






CHAPITRE 3
LE BANQUIER



Louis montra le chemin et expliqua :

— Je vous emmène chez M. Finguerlin, un banquier qui mène grand train et possède de beaux attelages…

— Et au nom de quoi me vendrait-il un cheval, dis-moi ?

— Faites-moi confiance !

Intrigué, et n’espérant plus trouver une monture digne de ce nom sur les marchés, le hussard lui emboîta le pas.

Ils arrivèrent devant une bâtisse faite du plus grand luxe et entourée d’un jardin bien entretenu.

— Nous y voici ! claironna Louis.

Le lieutenant tenta d’actionner le loquet du portail, qui ne céda pas sous la pression. Il se ravisa.

— La grille d’accès est fermée ! Et puis d’ailleurs, il est incorrect de se présenter à la porte d’une demeure sans y avoir été invité ou s’être annoncé. Pourquoi donc ai-je foncé tête baissée ? Tu me fais perdre mon temps !

Louis n’en démordit pas.

— À vous de voir, mais je vous assure que vous perdrez une belle occasion si vous rebroussez chemin !

Au point où il en était, Marbot se laissa définitivement convaincre. Son guide improvisé l’entraîna plus loin et le fit entrer par une porte latérale. Ils contournèrent une rangée de haies.

— Dis-moi, tu as l’air de bien connaître les lieux, ironisa le hussard.

Louis lui adressa un sourire amusé. L’odeur de crottin, toujours plus forte, confirma la présence d’écuries à proximité. Enfin, les deux visiteurs débouchèrent sur un immense corps de logis où palefreniers et jardiniers s’activaient, chacun à sa tâche.

Louis pointa le doigt en direction d’un homme en tenue de monte.

— Voilà M. Finguerlin.

Ayant repéré les intrus, l’homme mit sa toque et attendit, le regard braqué sur eux. Fort gêné par la situation inconfortable dans laquelle son jeune compagnon l’avait entraîné, le lieutenant avança. Arrivé à la hauteur du propriétaire, il le salua puis annonça :

— Veuillez pardonner mon intrusion, Monsieur. Je me présente : lieutenant Marbot, du 23e régiment de hussards de la Grande Armée. Je suis à la recherche d’un troisième cheval. (Il se tourna légèrement vers Louis avant d’ajouter.) Ce jeune homme m’a fait comprendre que vous en auriez un à vendre ?

Le banquier dévisagea son visiteur avant de répondre, comme une évidence :

— Lisette ? Oui, je vous la cède au prix que vous m’en proposerez. Elle est douce, agile comme une biche et si bien dressée qu’un enfant pourrait la monter. Je puis vous garantir que, si vous parvenez à la prendre en main, elle filera comme le vent !

Ces compliments surprirent Marbot, au point qu’il insista :

— Si cette jument possède toutes ces qualités, pourquoi la brader alors qu’il est impossible de trouver des chevaux, même passables, en ce moment ?

Le banquier détourna son regard et le planta dans celui de Louis avant de lui demander :

— Tu ne le lui as pas dit ?

Le jeune garçon enfouit ses mains dans ses poches, rentra la tête dans ses épaules, l’air coupable. L’homme se mit en selle puis ordonna à un palefrenier :

— Conduis le lieutenant à la stalle de Lisette ! Si l’affaire lui convient, qu’il paie la somme qu’il voudra.

Après avoir incliné la tête en guise de salut, le maître des lieux partit au trot.
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